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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  Boss Rules


  Léopoldine est rêveuse, artiste, voyageuse et… fauchée.


Antoine est P.-D.G., strict, froid et… à la recherche d’une nouvelle assistante.


Dès le premier jour, la tension entre eux est électrique. Ils s’attirent, s’agacent, se défient.


Chacun refuse de craquer le premier. Chacun lutte contre cette attirance puissante, brutale, inexplicable.


Et s’il y avait plus que ça ? Et si une révélation-choc faisait tout basculer ? 
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   Disponible :
 

  Extreme Campus


  Kim débarque sur le campus avec un seul objectif : reprendre sa vie en main !


Pas de fêtes, pas de distraction, pas d’alcool, elle n’a pas le droit à l’erreur.


Sauf que visiblement, Aaron n’a pas eu le mémo.
 

Bad boy tatoué et skateur professionnel, il est provocateur, sombre, et surtout diablement sexy.


Il est tout ce qu’elle devrait fuir. Il sera tout ce qu’elle ne pourra jamais oublier.
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   Disponible :
 

  Fauve


  Shilow est sombre, dur, mystérieux. Il n’a de comptes à rendre à personne, et ça lui convient très bien.


Les filles ? Il les garde quelques heures dans son lit, jamais plus. Et si elles s’attachent, tant pis pour elles.


Sauf qu’avec Méléri, c’est différent. Il l’a connue enfant, elle est devenue femme. Elle était discrète, elle ose lui tenir tête.


Et surtout, le désir qui les consume est brutal, brûlant… irrésistible.


De défis en défis, d’affrontements en étreintes passionnées, qui cédera le premier ?
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   Disponible :
 

  Indocile & sauvage


  Jack est solitaire, impulsif et déterminé à ne laisser personne entrer dans sa vie.


Rachel est ambitieuse, sophistiquée et vit à mille à l’heure.


Ils n’ont rien en commun, mais sont obligés de travailler ensemble sur un dossier épineux.


Pourtant, un désir irrépressible grandit entre eux, les consume, les dévore peu à peu.


Ennemis le jour, amants la nuit… Sortiront-ils unis ou détruits de ce double jeu ?




  

   [image: Indocile & sauvage]




   Disponible :
 

  Recherche coloc : emmerdeurs, râleurs, lovers… s’abstenir !


  Il y a Brody, l’architecte sexy ; Dermott, le prof de philo en slip ; Charlotte, l’amie des bêtes mais pas des gens  Callum, le rugbyman malentendant ; Elif, la boulimique de romances ; et Maeve, qui préfère collectionner les mecs plutôt que les livres.



 

Au milieu de ces colocataires fantasques et parfois invivables, Ada la solitaire va devoir répondre à trois questions existentielles et plutôt urgentes :
 

- Comment survivre dans cette maison de fous ?


- Comment reconstruire sa vie à Dublin, quinze ans après son départ forcé ?
 

- Et comment ne pas tomber amoureuse de Brody Gallagher, le bel Irlandais qu’elle a embauché pour rénover l’appartement de son enfance ?


 

Mais à part ça, tout va bien.
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		Erine Kova


		HIS EVIL SECRET
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		À toutes les Virginie : on ne commence pas un livre par la fin !

	
		
SAISON I :
Contraste

		Contraste : nom masculin

		1. Opposition de deux choses dont l’une fait ressortir l’autre.

		2. Variation de l’ombre et de la lumière, dans une image.

	
		
Prologue

		Julian

		Il fait beaucoup trop chaud. Peut-être bien que le moment est venu pour moi de payer mes actes en allant servir Satan… Ou le diriger.

		Je ne sais même pas pourquoi je suis venu. Tout le monde la pleure mais personne ne sait à quel point j’ai mal. Qui s’est fait trahir ? Qui ne cesse de sombrer un peu plus chaque jour ? Elle ne pourra plus jamais me faire souffrir. Pourquoi me persécute-t-on sans arrêt ? Je ne demande qu’à être heureux et rire mais ma vie n’est faite que de douleur et de déceptions.

		Je rêve de la rejoindre soudainement. Peut-être que mon esprit serait enfin en paix sous la surface de la terre, puisque parmi les vivants je meurs un peu plus chaque jour…

		La cérémonie s’achève. Adossé à un gros chêne, à l’écart du reste des proches, j’observe le cercueil descendre dans les profondeurs. Là où elle ne pourra plus aimer un autre que moi…

	
		
1. Un gros connard

		Charlotte

		Aussi loin que je m’en souvienne, j’ai toujours détesté me faire photographier. Qui peut apprécier cela d’ailleurs ? Poser, jouer la comédie tout en restant naturel, ne surtout pas penser à tous ses défauts, se sentir beau dans le regard d’une autre personne, « faire l’amour à l’objectif », avoir une totale confiance en soi. Seuls les nombrilistes amoureux de leur physique en sont capables. Des égocentriques nés, qui feraient passer Narcisse pour un altruiste. En revanche, se situer de l’autre côté de l’appareil est bien différent. Capter des regards intenses, immortaliser des instants de bonheur, sublimer des courbes… Payer le loyer.

		– À quelle heure dois-je être sur place ?

		Wolfgang me fixe par-dessus ses demi-lunes en pinçant du bec, puis se décide à me répondre.

		– La véritable heure ? L’heure réelle ? Ou bien l’heure exacte, à laquelle je rajoute une heure pour cause de tempête du désert en plein Paris, éclipse totale, verglas jusque dans le métro, lion bloquant la sortie de ton appartement… ?

		– Stop ! J’ai compris. Donne-moi l’heure convenue.

		– Dix heures pétantes. Le monsieur n’aime pas attendre.

		– Pourquoi n’y vas-tu pas ? Je débute. C’est toi qu’il veut, pas moi.

		– J’ai un autre rendez-vous. Beaucoup plus important. Primordial même, insiste mon patron en se levant. Et tu es capable.

		– En es-tu vraiment certain ?

		– Non, me répond-il avec un petit air malicieux. Mais je ne peux vraiment pas faire autrement. N’oublie pas de fermer la boutique.

		Et il sort.

		– Merci pour ta confiance ! C’est cool ! Je me sens forte !

		Il n’a certainement pas entendu. J’ai parlé à la porte, comme d’habitude. Qu’importe. Je parle aux meubles. Je suis un meuble. On me déplace à son gré, on m’utilise, on me voit sans me distinguer, je sers à quelque chose sans pour autant être indispensable. Tout cela me convient parfaitement. Avec tant de gens sur la planète, quel est l’intérêt d’essayer de tirer son épingle du jeu ? Nous ne sommes rien, et nous allons tous au même endroit. Pourquoi s’échiner à vouloir se hisser sur la plus haute marche ? Déception, épuisement, insatisfaction permanente…

		J’adore le lundi matin. Tout le monde le déteste. Quelle merveilleuse sensation que d’adorer ce que tout le monde déteste…

		Le studio de Wolfgang a pignon sur rue. Le lieu appartenait au père de l’artiste, qui lui-même le détenait de son père, et ainsi de suite sur plusieurs générations. Coincé entre une gigantesque boulangerie et un chocolatier de renom, mon nouveau lieu de travail a terrassé les deux autres offres d’emploi. Il était hors de question de dire non à l’odeur réconfortante des petites brioches au sucre, du bon pain frais et à la vitrine aux ravissants petits carrés noirs à portée de main.

		C’est d’ailleurs la toute première chose qui se faufile dans mes narines lorsque j’ouvre la porte pour braver le froid et l’humidité de ce mois de janvier. Tout en longeant le quai de Seine, je vérifie mentalement n’avoir rien oublié. Ce qui en soi est profondément absurde étant donné le chemin déjà parcouru et l’heure déjà bien avancée de la matinée. La gigantesque horloge de Quasimodo indique neuf heures cinquante. À moins d’être maintenant renversée par un bus ou attaquée par des pigeons, il est donc impossible pour moi aujourd’hui d’être en retard.

		La séance a lieu deux rues plus loin, dans le plus grand des deux studios de Wolfgang. Arrivée devant la grande porte en bois brut, je m’apprête à appuyer sur l’Interphone quand le bruit atroce d’un crissement de pneus m’oblige à me boucher les oreilles. Je me retourne. Une superbe moto est stoppée juste devant moi. Le conducteur me toise un instant comme si j’étais une revenante. Puis je distingue ses lèvres s’agiter furieusement. C’est très drôle, en fait. Je souris bêtement car il parle, mais je n’entends rien. C’est vraiment très marrant.

		Puis, d’un coup, tout devient moins amusant. Le muet relève sa visière et deux émeraudes transpercent ma carapace . Je ne distingue pas le reste compressé par le casque. Juste les deux billes, et cela me suffit. Mes mains et mes bras reprennent instinctivement leur place le long de mon corps.

		– Vous subissez un accident cérébral ? Vous comprenez ce que je vous demande ? C’est bien ici le 137 rue de Mareuil ? J’ai rendez-vous ! crie-t-il sans état d’âme.

		Finalement, je déteste le lundi matin. 

		– Je… Je…

		– Vous n’êtes pas d’ici ? C’est quoi votre problème ? Répondez ! Je ne vois aucun numéro !

		– Non.

		– Bon sang, c’est pas vrai !

		Il démarre en trombe en faisant encore un bruit insupportable. Je ne me bouche pas les oreilles cette fois, trop occupée à répondre à retardement à ses questions.

		– Non, je ne fais pas d’accident cérébral. Oui, je comprends. Oui, c’est ici. Oui, je suis née à Paris. Non, je n’ai aucun problème.

		La porte de l’immeuble s’ouvre brusquement.

		– Charlie ! Entre, voyons ! Où est Wolfgang ? me demande Andréa en scrutant nerveusement la rue.

		Andréa, chieuse à temps complet. 

		– Je ne sais pas… C’est toi son assistante, après tout. Je ne suis que sa stagiaire, dis-je, mauvaise, en la bousculant pour entrer.

		– Charlie, ne me dis pas qu’il ne vient pas, me lance Andréa en me suivant comme un petit toutou.

		– Je ne te le dis pas.

		– Alléluia ! Je suis rassurée. Tu n’es pas du tout à la hauteur pour ce shooting.

		– Rappelle-moi de ne jamais te porter secours, et ce, dans n’importe quelle situation, même celles où tu frôlerais la mort, dis-je en atteignant la dernière marche du gigantesque escalier.

		– Tu débutes et je ne sais pas pourquoi Wolfgang t’a prise sous son aile alors que tu n’as aucune compétence, mais…

		– Andréa, dis-je en me retournant brusquement, tu vendais du pain et des éclairs au chocolat dans une boulangerie du quinzième avant de travailler pour lui ! Et j’aimerais bien savoir à mon tour pourquoi il t’a donné ce poste ! Alors arrête de me faire chier, tu veux.

		– Mon Dieu ! Mais que t’arrive-t-il ? Tu es possédée, ma parole ! Je ne t’ai jamais vue dans un tel état ! s’indigne-t-elle en posant sa main sur son énorme poitrine.

		Elle n’a pas vraiment tort. Pourquoi suis-je aussi remontée ? Jamais je ne lui ai répondu de la sorte même si l’envie était là, à de multiples reprises.

		Dans mes rêves les plus sombres, je lui donne des coups de tête et je l’étrangle avec mes mains…

		– Pardonne-moi. Juste de la fatigue. Allez, au travail, ajouté-je en ouvrant la porte du studio.

		– Tu m’as dit que Wolfgang venait ! crie Andréa.

		– Non ! Je ne t’ai juste « pas dit » qu’il ne venait pas !

		La maquilleuse et la coiffeuse sirotent leur café d’une façon honteusement décontractée, ce qui me fait penser que le sujet du jour n’est pas dans la place.

		– Où est-il ? demandé-je gentiment en posant mon manteau et mes affaires.

		– Il arrive ! crie Andréa en entrant comme une furie dans la pièce.

		– Ce n’est quand même pas le roi d’Égypte ? demandé-je nonchalamment, en commençant mes réglages.

		– Je viens de l’avoir au téléphone et il est furieux ! panique-t-elle en éludant totalement ma question.

		– Respire. Il paraît qu’un astéroïde va frapper la Terre dans quelques mois.

		Les filles au café pouffent de rire.

		– Vous pouvez rigoler, réplique Andréa, piquée au vif. Mais vous ne le connaissez pas.

		– Si… Je l’ai vu dans Vogue la semaine dernière, dis-je entre deux réglages.

		– Très drôle, Charlie. Tu verras bien.

		On dirait qu’elle parle d’un monstre sanguinaire qui va tout casser en déboulant ici. Wolfgang m’aurait-il tendu un piège ?

		Je fais tranquillement le tour du studio en vérifiant le matériel et le décor. La série de photos est pour un énième magazine de mode. Wolfgang a la réputation de faire ressortir chez ses sujets des émotions qu’aucun autre professionnel n’arrive à capter. Et j’ai apparemment aussi cette faculté…

		– Je hais Paris, putain !

		Une espèce de molosse déboule et aspire à lui seul tout l’oxygène de la pièce. Tout le monde est tétanisé. Même Andréa ressemble à une statue du musée Grévin.

		Elle qui fait toujours bouger ses nichons dans tous les sens…

		– Vous ! hurle la bête en s’avançant vers moi tout en me pointant du doigt.

		Merde. 

		Je reconnais tout à coup les deux perles vertes. Qui m’éblouissent… Et je reconnais aussi « le sujet » du jour. En conclusion, ce n’est pas ma journée.

		– On est contente de sa petite blague, mademoiselle ? me demande-t-il alors qu’il est maintenant à quelques centimètres seulement de moi.

		– Je ne comprends pas, je…

		– On fait moins la maligne à présent, hein ?

		Les billes me fixent toujours, sans me lâcher. J’ai l’impression d’avoir un animal en face de moi. Du brut, du sauvage, non formaté ni civilisé. L’homme qui est prêt à me tuer souffle sur mon visage son haleine animale aux senteurs de thym et de lavande. C’est la première fois de ma vie que j’ai envie d’aspirer l’haleine d’un être humain… Avec la nette impression que si je le faisais, mon corps tout entier muterait en déesse de la Beauté et de l’Amour.

		– Vous avez encore perdu votre langue ? Puis vous allez la retrouver, pour encore me raconter des conneries ! J’ai fait deux fois le tour du quartier à cause de vous ! Sans compter ces satanés piafs qui prennent un malin plaisir à se mettre sous mes roues !

		Je suis bouleversée, je suis un meuble, je suis transparente, je suis inintéressante. Mais une chose est sûre, je suis vivante. Et aucun être ici-bas n’a le droit de me parler de la sorte.

		– Mince… dis-je.

		– Ah oui, vous pouvez être désolée, mademoiselle !

		– … ils ont manqué leur coup, rajouté-je calmement, les mains sur les hanches, en défiant du regard le gros connard.

		– Charlie ! s’horrifie la chieuse à plein temps. C’est Julian Reed !

		Tout le monde reste prostré, à attendre je ne sais quoi d’ailleurs. La star semble s’être calmée. Ses yeux se font plus doux, ses épaules se décontractent. Un semblant de petit sourire étire ses lèvres. Il ne fixe que les miennes, pendant cinq secondes qui m’en paraissent soixante. Je dois tenir.

		– Vous vous croyez maligne ? souffle-t-il.

		Mes yeux se ferment instinctivement sous l’effet paralysant de cette haleine chaude et épicée. Je perçois son sourire.

		– Vous avez encore perdu votre langue, ajoute-t-il tout bas.

		– Peut-être bien, répliqué-je en rouvrant les yeux. Seulement, je sais conduire un deux-roues dans Paris sans agresser les gens parce que je ne suis pas fichue d’être à l’heure à mon rendez-vous professionnel.

		– J’avais un long trajet, pour tout vous dire ! s’énerve Julian.

		– Quand on vient de loin, on part plus tôt !

		– Vous dépassez les bornes, mademoiselle.

		Je m’apprête à répliquer mais son visage se rapproche brusquement du mien.

		– Ne dites rien, murmure-t-il à mon oreille. Ne racontez pas cet incident et je tairai votre insolence.

		Cette réplique me tétanise complètement. Ou bien c’est la senteur des plantes aromatiques qui se faufile encore dans mes narines…

		Nous nous fixons pendant un long moment, silencieusement. Pas d’intimidation ni d’animosité. Plutôt un regard complice… Étrange…

		– Bon, allez, au travail ! Où est mon talentueux photographe ? s’exclame-t-il brusquement en se retournant vers Andréa qui semble avoir aperçu trois fantômes et deux momies.

		– Elle est devant vous, dis-je en m’épatant moi-même de mon aplomb face à ce caractère, et à ce physique…

		– Écoutez, Julian, je suis confuse, intervient Andréa en s’avançant à grands pas. Je…

		– Allons-y, alors, mademoiselle, m’ordonne-t-il. J’espère que vous shootez mieux que vous ne conversez.

		Son ton est tellement joueur… Plein de chaleur… Moqueur… Gros connard.

		– Espérons tous, à notre tour, monsieur, que vous posez mieux que vous ne conduisez.

		Je l’entends grogner alors que je m’éloigne pour préparer mon matériel, un sourire satisfait au coin des lèvres.

	
		
2. Dans la lumière

		– Mais qu’est-ce qu’il te prend, enfin ? me chuchote Andréa.

		– Je ne vois pas de quoi tu parles.

		Sa tête fait des allers-retours frénétiques entre moi et l’ami des pigeons en pleine séance maquillage.

		– Tu manques de respect à une grande personnalité de la mode ! Wolfgang va être furieux quand il va savoir ça, ajoute-t-elle.

		– Il ne saura rien, car tu ne lui diras rien, répliqué-je alors que mon œil droit est dans l’objectif.

		– Tu crois franchement que Julian Reed va passer sur ce détail ? Tu lui as manqué de respect. Il…

		Andréa relève brusquement la tête en réfléchissant un instant.

		– Quoi ? lui demandé-je.

		– Je me disais… C’est la première fois que je vois Julian s’amuser de la sorte. Lui qui est tout le temps si taciturne…

		– Nous n’avons pas dû voir la même scène. Si là, il s’amuse, dans quel état doit-il être d’habitude ?

		Je n’ai jamais vu Andréa se creuser autant la cervelle.

		– Qu’y a-t-il, enfin ? insisté-je, intriguée.

		– Rien. Rien du tout, me répond-elle en s’éloignant.

		J’observe Julian Reed se dévêtir pour ne garder que son jean noir. Une très belle musculature, un corps rugueux, épais, brut. Mais surtout, une cambrure très sensuelle. Je n’ai jamais vu un homme se tenir ainsi. Un torse qui se bombe généreusement et une chute de reins qui se creuse très naturellement. Beaucoup, à vrai dire… Telle celle d’un danseur. Le mélange de la virilité et de la posture gracieuse est saisissant. Quelle prestance extraordinaire. Je souris silencieusement en repensant au modèle photographié par Wolfgang il y a deux semaines. Le type était couvert de tatouages avec une barbe fournie, voulant clairement imposer un style « biker écorché vif, ne pas me chercher ». Julian n’a vraisemblablement besoin d’aucun subterfuge pour faire comprendre que sa vie jusqu’ici n’a pas été un long fleuve tranquille et qu’il ne laisse personne l’approcher de trop près. La peau de son corps est vierge de tout dessin. Mais cette épaisseur, ce cou si puissant, cette posture, ce visage marqué, ce regard… Il n’a peur de rien ni de personne. J’aimerais pouvoir en dire autant.

		– Alors !

		La star s’impatiente. Il se tient devant le fond blanc, torse nu, les bras en croix. Si j’étais encore capable de ressentir des émotions, je pense que mes joues seraient cramoisies. Mais je vérifie mon teint d’un bref coup d’œil dans le miroir de la table de maquillage. Laiteux à souhait. Parfait. Je me précipite en position de travail. Wolfgang m’a vaguement expliqué les souhaits de Julian. Je commence donc à le guider, lui demande certaines poses : les mains dans les poches de son pantalon, les bras derrière la tête. J’essaie de capter un instant quelque chose de spécial, mais je ne le sens pas à l’aise avec moi. Il a l’habitude de Wolfgang… Ou le simple fait peut-être que je sois une femme le dérange. Son regard est à la fois intimidant et intimidé. Il est clair que ma façon de faire le déstabilise. J’avais pourtant prévenu mon mentor…

		Je continue mon shooting un instant mais l’atmosphère est tellement étouffante et pesante que l’air en devient irrespirable. Julian claque sa langue dans sa bouche à chacune de mes suggestions et j’entends Andréa me maudire silencieusement. Après quelques longues minutes de gêne intense, une idée me traverse soudain l’esprit.

		– Ouvrez tout ! crié-je.

		– Comment ! s’indigne Andréa.

		– Je veux de la lumière ! insisté-je. Un maximum de lumière !

		– Vous avez à peu près une dizaine de projecteurs dans ce studio… Cela ne vous suffit pas ? ricane Julian en fourrageant dans ses épais cheveux crépus.

		Ce geste anodin ne l’est pas sur lui. Des souffles extatiques venant de derrière me parviennent aux oreilles et me tirent un sourire. Julian Reed fait des ravages. Personne ne bouge et je décide donc d’aller moi-même tirer tous les rideaux de la pièce. La lumière naturelle entre par tous les côtés et envahit le studio. Nos yeux mettent un petit moment à s’adapter et les protestations fusent de toute part, mais après quelques instants, tout le monde se calme et le shooting peut reprendre.

		– Pourquoi fais-tu ça, enfin ? vient me murmurer Andréa à l’oreille. Wolf sera furieux.

		Je cligne des yeux trois fois à l’écoute du sobriquet.

		– Je veux essayer autre chose. Je préfère travailler à la lumière naturelle, dis-je en faisant exprès de hausser la voix, ce qui la met extrêmement mal à l’aise.

		– Julian ne travaille pas ainsi d’habitude, dit-elle, l'apercevant tout sourire pendant qu’elle m’engueule ouvertement. Tu veux nous faire perdre notre plus important mannequin ?

		Julian a croisé les bras sur son torse bombé à souhait et me toise d’un regard de défi.

		Vais-je m'imposer ou continuer à me laisser marcher sur les pieds ? 

		Je n’arrive vraiment pas à définir ce que signifie cette façon de me fixer. J’opte pour la première solution.

		– Qui est le photographe dans ce studio, Andréa ?

		– Euh… toi, bredouille-t-elle en reculant d’un pas.

		Ma mutation en cerbère a dû s’opérer…

		– JE suis le photographe et TU es l’assistante. Donc, à ce titre, tu retournes dans ton coin, et tu rappliques quand je te siffle. Est-ce clair ?

		Andréa tourne la tête vers Julian, lequel hausse les épaules nonchalamment. Une paire de nichons contrariée s’empresse de rejoindre le fond du studio sans piper mot.

		– Désolée. Reprenons là où nous en étions, proposé-je à la star.

		Julian acquiesce, sans aucune expression sur son visage fermé, et reprend la pose.

		– Tu es trop figé, lui intimé-je. Détends-toi.

		J’entends quelqu’un hoqueter de surprise derrière moi, mais je n’ai nullement besoin de me retourner pour en connaître l’auteur. Andréa doit encore être outrée par mon attitude trop cavalière. Il est vrai qu’elle ne m’a jamais observée shooter. Je travaille ainsi, avec un besoin de diriger et de proximité. « Tout le monde dans le même bateau. » Je sais ce que je veux, et j’aime guider mes sujets pour arriver au résultat souhaité. Lorsque le mannequin sait à l’avance ce qu’il doit produire avec un rôle travaillé, je concède un peu de liberté, mais sinon, je mène tout le monde à la baguette. Je ne sais pas si Julian Reed est toujours ainsi. Il semble se foutre de cette séance comme de sa première chemise. Cela me déstabilise quelque peu pour un professionnel tel que lui, mais après tout, chacun ses mauvais jours…

		– C’est cette lumière, me répond-il sans s’offusquer du tutoiement. Je ne suis pas habitué.

		– Tourne-toi et regarde vers les fenêtres. Garde les bras près du corps.

		Le silence est désormais total dans le studio. Il s’exécute sans rien dire et me montre son côté verso. Comme je le prévoyais, son regard embrasse instinctivement le rayon lumineux qui filtre dans la pièce, justement dans sa direction. Le plaisir intense de la chaleur de cet instant lui fait fermer les yeux et pousser un énorme soupir de satisfaction. Mon objectif capte le relâchement de ses muscles, les cristaux de lumière sur sa peau déjà hâlée. Le contraste entre le haut et le bas de son corps est vraiment fantastique. Un jeu d’ombres et de touches or compartimente des morceaux de son sublime corps. J’ai enfin ce que je cherche.

		– Ne bouge surtout pas, dis-je tout bas. C’est parfait.

		– Où voulez-vous que j’aille ? grogne-t-il, imperturbable.

		– Pas dans Paris en tout cas, ironisé-je en me déplaçant avec mon appareil.

		Soupir, puis silence.

		Je prends encore quelques clichés, dont un fabuleux dans lequel il est assis en tailleur, ses mains à plat derrière lui, en appui. J’accroche LE regard. Celui qui chauffe, qui tue en même temps qu’il me fait me sentir exister pour la toute première fois de ma courte vie. Julian a un pouvoir… Je fuis la magie et les sciences occultes depuis toujours.

		– C’est bon, monsieur Reed. J’en ai terminé.

		Il ne semble même pas s’offusquer de ma décision, à l’inverse d’une certaine personne que j’entends tousser derrière moi.

		– Souhaitez-vous que je vous montre quelques clichés dès maintenant ? lui demandé-je, un peu gênée par mon attitude assez expéditive.

		– Je vous fais confiance, déclare-t-il d’un ton monocorde tout en se rhabillant.

		– Parfait, dis-je, un peu piquée au vif.

		Je ne demandais pas une haie d’honneur, mais un petit coup d’œil à mon travail n’aurait pas été superflu…

		– Tu l’as vexé !

		Andréa rapplique encore pour me sermonner, avec le son horrible de ses talons sur le vieux parquet en prime.

		– Tu penses ? lui demandé-je en commençant à la croire, pour une fois.

		Julian fait vraiment une tête d’enterrement et paraît déjà ne plus être avec nous. Je décide de ranger mon matériel en espérant que l’ambiance s’arrange quelque peu. Julian salue tout le monde et s’apprête à franchir la porte du studio, puis soudain se fige, son casque de moto à la main. En un rien de temps, ses grandes jambes le transportent jusqu'à moi.

		– C’est notre secret… Nous sommes d’accord ? chuchote-t-il dangereusement.

		Il revient encore sur cette histoire d’oubli d’adresse. Pourquoi est-ce si important ?

		– Je tairai votre agressivité à mon égard à cette seule condition, continue-t-il.

		– Mon agressivité ? Vous n’étiez pas ce que l’on peut appeler un petit agneau blanc !

		– Un ton plus bas ! Ils vont nous entendre, ajoute-t-il en se tournant vers l’assemblée.

		– Vous-même ! répliqué-je, à court d’arguments.

		– C’est très adulte, ça.

		– Foutez-moi la paix. Le chantage est adulte ? Vous pouvez tout répéter à Wolfgang, je m’en fiche. Perdre mon travail est vraiment le cadet de mes soucis.

		Ses narines et sa mâchoire qui se contractent me donnent immédiatement la chair de poule.

		– Méfiez-vous. Vous pourriez avoir des ennuis.

		– C’est vous qui en aurez si vous m’approchez de trop près. Je ne suis pas d'une agréable compagnie. J’ai assez de mauvaises ondes en moi pour vous contaminer.

		Mince… J’ai vraiment sorti ça ? 

		Il relâche tous ses muscles et reprend son visage fermé.

		– Parfait. Je vais bien veiller à ne plus vous approcher, alors. Envoyez-moi les clichés rapidement.

		– Ce sera fait…

		Il est déjà en train de franchir le seuil.

		– Monsieur Reed, murmuré-je. Elles vont être magnifiques ces photos, j’en suis certaine.

		Un être de beauté maléfique, dans la lumière…

	
		
3. Une ombre au tableau

		L’île Saint-Louis. Un refuge, une tanière, mon repère. Passer du seizième au quatrième arrondissement de Paris fut un choix aisé. Chic, authentique, bohème, très éloigné du quartier guindé et bourgeois de mon enfance. Le huit-pièces familial a cédé volontiers sa place à un seul et unique espace, tout en longueur, sublimé par un parquet ancien, des murs et du mobilier blancs. Certains trouveront l’ambiance aseptisée, moi j’adore ce style moderne, clair et épuré. Sans compter que j’ai accroché une toile ultra-colorée, d’un peintre encore méconnu mais plein d’avenir. Le contraste entre le blanc neige et le rouge dominant est vraiment saisissant, pour ne pas dire dérangeant. Avec un tel acte de décoration, je peux objectivement dire que mon « côté fou » a atteint son niveau le plus élevé.

		Il est onze heures passées. Impossible de sortir du lit. La semaine a été rude, et la fin, n’en parlons même pas. Si, parlons-en. « C’est notre secret. » Pourquoi faire tout un plat d’une simple perte de mémoire. Il n’était pas venu depuis un bon moment en plus, ainsi que me l’a souligné Andréa. Comme si j’allais envoyer ce scoop au service rédaction de la plus influente des revues people.

		Vraiment ridicule, M. Reed…

		En voilà encore un qui a oublié de poser ses pieds au sol pour marcher.

		– Ces stars… soufflé-je en sortant mon corps de dessous la couette pour m’étirer.

		Nous sommes samedi, et en général, le samedi, à cette heure précise…

		« Sunrise, sunrise ! » Norah Jones résonne dans tout mon appartement. Isabella n’est jamais en retard. Trois enfants, un mari P.-D.G. fantôme…

		Je saute du lit et me précipite vers mon téléphone posé sur la petite table de mon coin salon.

		– Tu n’as pas autre chose de plus important à faire ? demandé-je sans introduction en prenant l’appel.

		– Charlotte de la Motte Saint-Cyr ! je t’appellerai les samedis matin à cette heure précise tant que mon cœur continuera de battre. Comment va le soleil de ma vie ?

		– Toi, tu es encore en panne de nounou. C’est quoi ces soi-disant professionnelles de l’enfance que tu engages et qui ne tiennent pas la route ?

		– Charlotte, je…

		– Charlie !

		– Oui, OK, comme tu veux ! Charlie, Nina, Gwen, tout ce qui te fait plaisir ! Je dois accompagner Maximilien à son déjeuner d’affaires dans une heure exactement, je suis en pyjama, j’ai de la colle UHU dans les cheveux, du fromage dans les oreilles et Tristan est en train de scalper le chat !

		– Mon Dieu, murmuré-je, en retenant mon fou rire d’une main. Nanny McPhee a quitté le navire ? Encore…

		– Les deux grands ont versé l’équivalent de deux pots de miel dans ses chaussures cette semaine et lui ont fait croire que le bébé avait été enlevé ! pleurniche Isabella au bord de la crise de nerfs.

		– Tu sais quoi ? Je suis dans ton château d’ici vingt minutes.

		– Je t’aime ! Tu es ma sœur préférée !

		– Je suis aussi la seule !

		Elle a déjà raccroché.

		Isabella a seulement quatre ans de plus que moi, c’est-à-dire 30 ans. Mais elle possède déjà tout le package complet : un mari au sommet… d’une tour, une baraque de ministre, trois têtes blondes possédées par le diable, l’admiration de ses parents et de la famille en général. Absolument tout nous sépare, mais nous nous accrochons, et j’aime à croire que ce fossé qui se creuse naturellement entre nous n’aura jamais raison de notre complicité et notre amour. J’ai eu un sérieux doute une seule fois, lorsque Tristan a coupé d’un seul coup de ciseaux ma queue-de-cheval. Mes magnifiques cheveux que je n’avais jamais touchés, ni même épointés… Finalement ce petit carré long ne m’allant pas si mal est devenu ma coupe fétiche. Et mon cher Tristan n’a jamais retouché à quoi que ce soit m’appartenant. Les petites vidéos compromettantes de mon neveu en mode gros bébé sont de vraies armes de négociation et de dissuasion.
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